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Chapitre 1
— Eagle Construction nous a fait une proposition plus intéressante que la vôtre pour cet appel d’offres. Vous savez ce que c’est : les temps sont durs et les budgets serrés… C’est partout pareil. Alors on prend le moins disant. Nous aussi, on a des budgets à tenir derrière, vous comprenez…
Non, Dean Halvorsen ne comprenait pas. Il se garda cependant de dire à son client ce qu’il en pensait, pour rester courtois, et se contenta de répondre d’un hochement de tête. Il ne comprenait pas qu’Eagle Construction lui ait, une fois de plus, soufflé un contrat sous le nez en réussissant, Dieu sait comment, à faire une offre encore moins chère que la sienne. Comment était-ce possible, alors qu’il avait chiffré le travail au plus bas, à la limite du rentable, même, dans l’espoir, précisément, de remporter le marché ?
Et, pour couronner le tout, voilà que sa tortilla du petit déjeuner commençait à lui déclencher des brûlures d’estomac ! Il fouilla dans sa poche pour en sortir ses médicaments et constata qu’il les avait oubliés.
Eh bien, la journée démarrait en beauté !
— Je suppose qu’Aaron Eagle nous a battus selon les règles de la concurrence loyale…
La remarque était ironique : Aaron Eagle ne respectait jamais les règles, et tout le monde le savait dans le milieu du bâtiment. Il arrondissait les angles, employait des sous-traitants non agréés et achetait des matériaux bas de gamme pour faire baisser le budget. Non, sincèrement, il était peu probable qu’Aaron l’ait battu en respectant les règles du jeu ! Le plus étonnant, c’était qu’en connaissant ses façons de faire et la moindre qualité de ses prestations les clients continuent pourtant à lui confier des chantiers.
Dean se massa l’estomac avec une grimace de douleur. Les choses se présentaient ainsi. A quoi bon gémir ? Le problème, c’était qu’à force de prendre sur lui et d’encaisser les coups bas il était littéralement rongé de l’intérieur.
De toute évidence, Aaron Eagle poursuivait un but personnel : éliminer les Constructions Halvorsen. C’était le troisième chantier qu’il leur soufflait en six mois. Chaque fois que Dean participait à un appel d’offres pour l’entreprise, Aaron s’en mêlait, même pour des chantiers hors de la ville. Bientôt, il serait obligé de travailler pour le public, ce qui ne l’enchantait guère. Non qu’il ait quoi que ce soit contre le public, mais il y avait pour la moindre chose une telle quantité de paperasse à remplir !
En sortant de chez son client, Dean n’avait qu’une hâte : se retrouver tranquille dans son bureau pour avaler ses médicaments. Ses brûlures d’estomac avaient atteint leur intensité maximale et elles ne passeraient pas toutes seules. Mais, alors qu’il se ruait dans la pièce, poussant déjà un soupir de soulagement, il stoppa net : une jeune femme était installée… mais oui… à la table de Beth ! Une bouffée de colère monta en lui.
Sammy, le plus jeune de ses frères, le dévisagea avec un large sourire, comme pour le défier de s’emporter.
— Dean, je te présente Annabelle Nichols, notre nouvelle assistante de direction…
L’intéressée se leva, fit quelques pas vers lui et lui tendit la main. Mais Dean n’était plus d’humeur à prendre sur lui. Trop, c’était trop. Tant pis pour elle ! Quant à la famille Halvorsen, elle allait sous peu compter un fils de moins.
— Je ne me rappelle pas avoir embauché une assistante, fit-il d’un ton glacial, sans un regard pour celle qui se tenait devant lui.
La nouvelle venue retira sa main précipitamment, avec un coup d’œil inquiet en direction de Sammy.
— Allons, ne sois pas aussi rustre ! Tu auras tout le temps de montrer à Annabelle ton côté épineux et revêche. Pourquoi tout déballer dès le premier jour ?
Sammy, l’éternel comique… Mais Dean ne plaisantait pas. La semaine précédente, quand son frère lui avait parlé d’embaucher quelqu’un, il croyait lui avoir fait clairement comprendre ce qu’il pensait de cette idée : il ne voulait plus voir de nouvelle tête dans son bureau. Fini le défilé !
Il n’avait pas dû être si clair que ça finalement, comme en témoignait la présence de la jeune femme plantée devant lui avec un air déconfit.
— Ecoutez, madame, lui dit-il d’un ton à peine plus amène que son entrée en matière, je crains qu’il n’y ait eu un petit malentendu entre mon frère et moi… Nous n’embauchons personne pour le moment. Je vais vous payer votre journée pour le dérangement.
— Annabelle, tu veux bien nous excuser ? Nous n’en avons que pour un instant…
Perdant son sourire, Sammy fonça vers son frère et, l’attrapant sous un bras, l’entraîna à l’autre bout de la pièce.
— J’ai moi aussi voix au chapitre dans cette entreprise et je peux te dire que nous avons réellement besoin d’embaucher quelqu’un ! Voici deux ans que Beth est partie, et cette entreprise est en train de couler parce que tu refuses d’embaucher une assistante digne de ce nom ! Les intérimaires, c’était très bien dans l’urgence. Mais ce défilé incessant de personnes qui ne connaissent pas l’entreprise nous est préjudiciable. Nous perdons trop de contrats à cause d’erreurs stupides qui ne se produiraient pas si nous avions quelqu’un comme Beth…
— Quelqu’un comme Beth, ça n’existe pas, grommela Dean.
Comment Sammy pouvait-il seulement oser dire une chose pareille ?
Dean évitait de regarder dans la direction de la jeune femme, mais il pouvait sentir son parfum, un ensemble de tonalités fruitées, qui évoquèrent immédiatement pour lui les heures longues et languides de l’été, et il ne pouvait pas tout à fait oublier l’impression que lui avait faite, au premier regard, son opulente chevelure ondulée.
— Je t’assure qu’on s’en sort très bien, Sammy. Tu t’inquiètes sans raison.
— A d’autres ! s’emporta son frère.
Il désigna d’un geste vif le bureau littéralement recouvert de Post-it, d’imprimés, de bouts de papier déchirés et annotés à la va-vite et autres paperasses.
— On ne retrouverait pas une brique dans ce fatras ! Sans parler des choses importantes, comme les contrats ou les devis de sous-traitants !
— Un bon système de classement suffirait, intervint la jeune femme.
Cette remarque vint à point distraire Dean de l’envie d’envoyer son poing dans la figure de son frère. Annabelle Nichols se mit à empiler les papiers d’une main alerte.
— Comme je le disais à Sammy quand vous êtes arrivé, je crois savoir comment organiser vos dossiers.
— Notre système de classement est parfait tel qu’il est.
Il gratifia la jeune femme d’un regard furibond qu’à sa grande surprise elle lui retourna.
— Pas d’après ce que je vois ! Vos dossiers sont rangés par numéro de contrat, ce qui les rend difficile à retrouver par la suite. S’ils étaient rangés par ordre alphabétique, vous gagneriez en efficacité. Ça vous éviterait en outre de multiplier les couches de Post-it sur ce bureau — dont la surface, je dois dire, n’est même plus visible ! Pas étonnant que vous perdiez des contrats…
Dean jeta un bref regard à son frère. Sammy avait-il eu le toupet de lui parler du Gilly’s, ce contrat qu’ils avaient perdu ? Comparées à la honte qu’il en éprouvait, ses brûlures d’estomac paraissaient soudain de vagues chatouillis.
— Oui, je lui ai parlé du Gilly’s, avoua Sammy, sans s’excuser le moins du monde. Beth n’est plus là, Dean. Nous l’aimions tous, mais nous ne pouvons pas laisser couler l’affaire familiale sous prétexte que tu ne veux voir personne s’asseoir derrière son bureau.
Annabelle ouvrait sur lui de grands yeux interrogateurs, et Dean se sentit mis à nu. Avec Beth au bureau, tout allait comme sur des roulettes. Ils formaient une équipe, une machine bien huilée. C’était grâce à cette collaboration, à cette complicité même, qu’il avait pu faire grandir l’entreprise de son père. Beth n’était pas seulement sa femme, elle était sa meilleure amie et sa partenaire idéale en affaires.
Personne ne la remplacerait. Jamais. Surtout pas quelqu’un d’aussi jeune que cette Annabelle Nichols — elle ne devait guère avoir plus de vingt-cinq ans, à vue de nez. Cela dit, elle avait un petit quelque chose, peut-être dans ses yeux sombres auxquels rien ne semblait échapper, qui la faisait paraître plus âgée.
— La discussion est close, dit-il en sortant son portefeuille. Comme je vous le disais, nous n’avons besoin de personne…
Après avoir déposé une poignée de billets sur le bureau, il tourna les talons et sortit en glissant à son frère :
— Et que je ne la revoie pas ici à mon retour !
Toute la pièce vibra du claquement de la porte, et une gêne palpable s’installa.
*  *  *
Annabelle poussa un soupir sonore et fit la grimace. Dana, que Sammy avait épousée il y avait peu, était sa meilleure amie. A part cela, elle ne connaissait guère Sam, pas plus que la famille Halvorsen, puisqu’elle venait tout juste d’emménager à Emmett’s Mill. Une chose était évidente, en tout cas : Sammy lui avait offert la place sans consulter son frère. Et c’était à ce frère qu’appartenait la décision finale, décision qui lui était pour le moins défavorable !
Autrement dit, elle se retrouvait sans emploi dans une ville qu’elle ne connaissait pas et sur laquelle elle n’avait porté son choix que dans la certitude d’y trouver un travail. Bref, la malchance avait encore frappé ! Une fois de plus. Elle y était abonnée… A quand remontait la dernière fois où les choses avaient fonctionné comme sur des roulettes pour elle ?
— Laisse-moi lui parler, fit Sammy, la mine sombre. Comme tu l’as fait remarquer, l’état de ce bureau est suffisamment parlant de lui-même. Dean n’est pas stupide, il va se laisser convaincre…
— Laisse tomber. Il m’a semblé au contraire fermement décidé à ne pas changer d’avis. Et je ne suis pas du genre à m’incruster, quand ma présence n’est pas souhaitée. Merci tout de même d’avoir essayé. C’était vraiment sympa de ta part. Je t’en suis très reconnaissante.
— Non, je ne laisse pas tomber ! Je vais en parler à mon père. Lui fera entendre raison à Dean… Nous avons tous notre mot à dire, pour l’entreprise.
Annabelle frémit en pensant que Sammy pourrait aller jusque-là pour elle.
— Surtout pas ! Je t’en prie ! Je ne connais pas ton frère mais, à sa place, je n’aimerais pas qu’on complote dans mon dos. Si vous lui imposez ma présence, je doute que l’ambiance dans ce bureau soit propice à une collaboration fructueuse ! Ne t’en fais pas pour moi… Il y a sûrement des tas de jobs, en ville. Les restaurants sont toujours à la recherche de personnel, non ?
Sammy fit la moue.
— Peut-être… Mais c’est une ville touristique. Pratiquement morte, l’hiver. Annabelle, je suis vraiment désolé. Dana et moi t’avons poussée à venir t’installer ici en te promettant cette place… Jamais je n’aurais cru que Dean soit aussi borné ! Bien sûr, j’avais prévu quelques réticences de sa part, mais pas à ce point. Il s’est montré un véritable malotru !
Annabelle ramassa l’argent sur le bureau et tapota le dos de Sammy pour le réconforter.
— Voilà mon loyer payé pour le mois. C’est déjà une bonne chose… Ça me laisse un peu de temps devant moi. D’ailleurs, j’aime bien cette ville. C’est l’endroit idéal pour prendre un nouveau départ.
Sammy eut beau sourire, il semblait toujours soucieux et très ennuyé pour elle. Elle empocha l’argent en souriant, dissimulant la panique qui montait en elle.
Dana avait épousé un type bien. Ce n’était pas sa faute à lui si les choses ne s’arrangeaient pas comme ils l’avaient espéré.
Et puis tout cela avait pour elle un petit goût amer de déjà-vu. Si quelqu’un était habitué aux déceptions, c’était bien elle ! Cependant, elle ne s’appesantissait jamais sur le passé. Aussi, en refermant la porte des établissements Halvorsen avait-elle déjà presque tourné la page sur ce regrettable incident.
Elle ne monta cependant pas tout de suite dans sa voiture. Pour de mystérieuses raisons, elle avait cru que cette ville serait l’endroit où elle pourrait enfin prendre racine.
Elle eut un petit rire triste. Racines, stabilité, sécurité… Des illusions… Rien que des illusions. Des mots vides de sens pour elle…
Quand allait-elle donc enfin le comprendre ?
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Annabelle s'installe a Emmett's Mill, dans I'espoir de s'y faire
une vie meilleure avec son enfant. Grace a une connaissance,
elle décroche un travail. Mais son patron, le séduisant Dean,
a une attitude ombrageuse avec elle : tantot il recherche
ouvertement sa compagnie, tantot il la repousse. Parce qu'il
a perdu sa femme et vit mal son attirance pour une autre
femme ? Parce que son fils ne supporte pas qu'Annabelle,
cette intruse, puisse un jour ou l'autre prendre la place

de sa mére ? En dépit de tout, la passion rapproche Dean

et Annabelle qui deviennent bientot amants. Cependant,
Annabelle demeure tiraillée : certes, elle réve d'épouser Dean
et de construire un avenir avec lui, mais pas au prix fort. Pas
au risque de détourner Dean de ses souvenirs s'il ne le veut
pas vraiment, ni de briser sa famille en s'immiscant malgré
elle entre lui et son fils...
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